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  Aire Urbaine    

Les universités, pourtant de 
véritables institutions de la 
formation post-bac, sont les 
premières à en pâtir. « C’est 
une vraie question », recon-
naît Macha Woronoff, prési-
dente de l’Université de Fran-
che-Comté (UFC), qui compte 
27 000 étudiants. « Mais il 
faut bien distinguer les diplô-
mes reconnus par l’État et 
ceux qui ne le sont pas, ajou-
te-t-elle. Le terme d’universi-
té veut dire quelque chose, 
c’est une vieille dame de 600 
ans, qui a traversé les âges sur 
deux axes importants, l’ensei-
gnement bien sûr mais aussi 
la recherche. Ce point nous 
différencie des établisse-
ments qui se revendiquent de 
l’enseignement supérieur. » 

Classes préparatoires
vs bachelor
À l’université, on veut casser 
l’image de « tour d’ivoire » de 
la recherche, en insistant sur 
son lien avec les cours dis-
pensés. « La recherche donne 
un maximum d’outils et des 
compétences qui permettent 
de s’adapter tout au long de sa 
carrière professionnelle. »

Les bacheliers sont aussi 
nombreux à se tourner vers 
les classes préparatoires. Ces 
dernières, sur deux ans, en-
traînent principalement aux 
concours d’écoles de com-
merce ou d’ingénieurs. Elles 
sont également en concur-
rence directe avec les « ba-
chelors », dénomination qui 
sent bon l’Amérique mais qui 

C ourage, abnégation, 
témérité et pourquoi 
pas une dose de sang-

froid ? Avec tous ces éléments 
réunis, vous pourrez peut-
être vous y retrouver face à la 
myriade de possibilités qui 
s’offrent aux bacheliers pour 
intégrer une formation post-
bac.
Le 17 janvier, la plateforme 
bien connue Parcoursup sera 
ouverte pour la première 
phas e  de  vœu x .  Face au x 
nombreuses déconvenues 
des candidats, aux listes d’at-
tente qui ne cessent de s’al-
longer, bon nombre d’établis-
sements privés sont apparus 
ces dernières années. Com-
munication bien rodée, pro-
messe de postes et de salaires 
importants, ces nouvelles 
f o r m a t i o n s  s o n t  s u r t o u t 
beaucoup moins regardantes 
sur la sélection des candidats, 
ce qui rassure les plus an-
xieux. Mais les diplômes obte-
nus sont-ils réellement à la 
hauteur ? 

L’université, qui fête ses 600 
ans cette année en Franche-
Comté, rencontre de plus en 
plus de rivaux, bien décidés à 
mettre la main sur les déçus de 
Parcoursup. Entre licence, 
bachelor, master, mastère, 
diplômes reconnus ou non par 
l’État, difficile de s’y retrouver 
pour les bacheliers et leurs 
parents. Tentative de défriche-
ment de cette jungle que sont 
devenues les études supérieu-
res.

Peut-on se tromper dans le 
choix de son orientation ?

« Oui, tout à fait ! L’étudiant 
qui réalise assez rapidement 
qu’il s’est trompé d’orientation 
peut se tourner vers le service 
« Ose », orientation stage em-
ploi. En fonction des places et 
des prérequis, il sera possible 
de se réorienter. Il existe aussi 
le dispositif Phare pour les 

étudiants en difficulté, qui ne 
savent vraiment pas où aller. 
L’étudiant sera accompagné, il 
pourra rencontrer des profes-
sionnels, se positionner, faire 
un stage pour identifier ses 
motivations. L’université peut 
aussi identifier les élèves en 
difficulté et leur proposer de se 
réorienter. Il n’y a pas de frais 
de réinscription dans ce cas. »

Pour changer 
d’orientation, faut-il 
repasser par Parcoursup ?

« Non, pas besoin si l’étudiant 
décide de changer en début 
d’année, ou au début du se-
cond semestre. Il faut tout de 
même avoir les prérequis et 
qu’il y ait de la place. Par con-
tre, un changement de filière à 
l’issue de la première année 
nécessite de repasser par 
Parcoursup. »

Est-il possible de faire une 
pause pour réfléchir ?

« Oui. Le dispositif de césure 
est une pause de 6 mois, du-
rant laquelle l’étudiant peut 

réfléchir à ce qu’il veut faire. 
Pendant ce temps, il doit avoir 
une autre activité : un travail, 
un stage à l’international, de 
l’humanitaire, bref une autre 
approche. »

Quel conseil donneriez-
vous aux jeunes qui doivent 
faire un choix 
d’orientation ?

« N’ayez pas de préjugés ! 
Défaites-vous de la pression 
des parents et des enseignants, 
et faites vos propres choix. 
Construisez votre propre 
parcours. Et venez voir la 
réalité, en participant aux 
journées portes ouvertes ou 
encore aux journées “24 heu-
res dans le supérieur”, qui sont 
des journées en immersion à 
l’université. La prochaine aura 
lieu au printemps, il suffit de 
s’inscrire sur la plateforme 
cap’sup’, ou sur le site de l’uni-
versité. C’est le meilleur 
moyen de ne pas être déçu de 
la formation choisie. »
● Propos recueillis
par Sophie Charton

« Construisez votre propre parcours ! »

Questions à ▶ 
Laurence Ricq, vice-prési-
dente de l’Université
de Franche-Comté

ne correspond souvent à rien 
d’officiel. « En prépa, on est 
pris sur dossier, en bachelor, 
il peut y avoir quelques tests, 
mais c’est surtout un chèque 
qui vous ouvre les portes », 
glisse un professeur de classe 
prépa.

Et les programmes sont bien 
différents. En prépa, les étu-
diants passent trente heures 
par semaine en cours, en plus 
de deux examens blancs. En 
bachelor, l’enseignement dé-
passe rarement les vingt heu-
res hebdomadaires, souvent 
complété par de l’alternance. 
« Ces formations n’emmè-
nent pas aux mêmes compé-
tences, savoirs, ni aux mêmes 
postes. Les élèves de prépa 
qui obtiennent un concours 
vers une grande école ont des 
postes de management. Ils 
sont destinés à réfléchir et 
prendre des décisions. Ceux 
qui sortent de bachelor se re-
trouvent à des postes d’exé-
cutant pour la majorité, avec 
des salaires parfois deux fois 
moins élevés. »

« L’État doit
faire le tri »

La confusion peut être d’au-
tant plus grande que des éco-
les de commerce privées pro-
posent parfois à la fois des 
bachelors et  des l icences 
a p rè s  l e  b a c .  C ’e s t  l e  c a s 
d’ECM à Belfort. « Tout est 
expliqué aux étudiants avant 
qu’ils s’inscrivent, rassure 
Cyril Courtot, le directeur. Et 

pour nos bac +3, tous passent 
un double diplôme, le grade 
de licence, qui permet de 
continuer en master à l’uni-
versité, et le bachelor. » Mais 
tous les établissements ne 
sont pas aussi sérieux et les 
mauvaises surprises sont 
courantes. « La fac n’accepte 
pas de recevoir en master les 

titulaires de bachelor », préci-
se l’UFC. Que ce soit l’univer-
sité, les prépas ou les écoles 
privées comme l’ECM de Bel-
fort, tous se rejoignent sur un 
point : l’État doit faire le tri 
dans les formations non re-
connues, souvent coûteuses 
et peu qualifiantes.
● Benjamin Cornuez

L’Université de Franche-Comté, qui 
délivre plus de 400 diplômes, affirme 
s’adapter à tous les profils d’étudiants, 
d’où qu’ils viennent. Photo d’illustration 
Franck Hakmoun

Belfort

Formations post-bac : 
entre public et privé, la 
course de l’orientation

● Le système LMD (licence, 
master, doctorat)

Licence (bac + 3), master (bac 
+ 5) et doctorat (bac + 8) sont 
trois grades de l’enseigne-
ment supérieur qui corres-
pondent au système de forma-
tion européen. Dans ce cadre, 
chaque année d’étude réussie 
donne 60 crédits ECTS, vali-
dant des matières ou des 
stages. Avant de vous inscrire 
dans une formation bac + 3, 
assurez-vous qu’elle assure les 
180 crédits ECTS. Dans le cas 
contraire, impossible de s’ins-
crire par la suite en master.

● Reconnaissance de l’État
Les formations post-bac 

disponibles via Parcoursup 
sont reconnues par le ministè-
re de l’Enseignement supé-
rieur. Mais depuis une dizaine 
d’années, des formations 
privées fleurissent partout en 
France. Certaines d’entre elles 
sont sous la tutelle du minis-
tère du Travail. Un système 
qui entretient le flou, d’autant 

qu’il est possible à ces écoles 
de louer leur label à d’autres 
qui n’en n’ont pas. Les diffé-
rentes certifications, comme 
le RNCP (Répertoire national 
des certifications profession-
nelles), ne sont pas gage de 
qualité.

● Mastère et bachelor ?
Le bachelor, en France, est 

un titre plus qu’un diplôme. Il 
ne délivre pas de crédit ECTS, 
n’est pas soumis au contrôle 
de l’État. Les mastères, ou 
même mastaires, ne corres-
pondent pas à grand-chose, et 
ne sont surtout pas des mas-
ter. Rien ne prouve leur ni-
veau.

Mais depuis 2021, à l’univer-
sité, le BUT (bachelor univer-
sitaire de technologie) rem-
place le DUT et les licences 
professionnelles. Ce bachelor 
est donc un diplôme universi-
taire reconnu au grade de 
licence. Pour faciliter la com-
préhension, on repassera.
● B.C.

Master, mastère, bachelor, licence… 
Comment s’y retrouver ?
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Le salon Studyrama se tien-
dra le 2 décembre à 
l’Atraxion de Belfort. Nou-
veauté cette année : la ré-
gion académique de Besan-
çon propose une conférence 
intitulée « Parcoursup : 
mode d’emploi » à 10 h 30. 
L’université de Franche-
Comté interviendra à 11 h 45 
pour présenter les choix 
possibles en première an-
née des études de santé.

À noter : les profession-
nels du CIO (Centre d’infor-
mation et d’orientation) 

seront présents pour guider 
les futurs étudiants dans la 
complexité des cursus. « Un 
seul conseil, prévient Ra-
phaël Girard, du groupe 
Studyrama : prévoyez vos 
questions à l’avance et pre-
nez des notes. Et si vous ne 
savez vraiment pas ce que 
vous cherchez, allez direc-
tement sur le stand du 
CIO ».

Parc Atraxion Andelnans, 
samedi 2 décembre de 10 h à 17 
heures https://www.studyra-
ma.com/

Studyrama samedi à l’Atraxion

« La filière est toujours 
autant prisée, lâche Alexan-
dre Kubicki. Dans les ly-
cées, il y a une très forte 
demande. »

En 2016, celui qui est 
maintenant directeur du 
département des sciences 
de la rééducation à l’uni-
versité de Franche-Comté 
ouvrait l’école de kiné de 
Montbéliard, dépendante 
depuis 2022 du même éta-
blissement.

Depuis sept ans, les chif-
fres n’ont pas bougé : à 
Montbéliard, trente nou-
veaux praticiens sont for-
més annuellement. Aux-
quels s’ajoutent les 50 issus 
du site de Besançon. Guère 
satisfaisant pour le direc-
teur. « Ce n’est jamais assez. 
J’aimerais qu’on en forme 
deux fois plus. Mais la Ré-
gion ne me donne pas le 
budget pour faire mieux. »

« En France,
on ne forme

que la moitié
de nos kinés »

En 2020, le ministère de 
la Santé estimait le ratio de 
kinés à onze praticiens 
pour 10 000 personnes. « Il 
y a des besoins sur le ter-
rain ! Mes collègues n’arri-
vent pas à trouver de rem-
plaçants. Il en manque 
aussi dans les hôpitaux, 
dans les centres de réédu-
cation… Si on formait plus, 
il y aurait moins de tension 
dans l’accès aux soins. »

La situation ne semble pas 
près d’évoluer dans l’immé-
diat. « Le nombre de places 

sera très probablement le 
même en 2024. » Face à la 
difficulté d’accéder à la « L2 
kiné » (la deuxième année 
d’études, mais la première 
dans la filière kiné, 
N.D.L.R.), bon nombre 
d’étudiants choisissent de 
se former à l’étranger.

« Chaque année en Fran-
ce, pour environ 2 500 
diplômés par les écoles et 
universités françaises, on a 
à peu près l’équivalent 
d’autorisations d’exercice 
de kinésithérapeutes euro-
péens : des Polonais, des 
Roumains… mais aussi des 
Français partis étudier en 
Belgique ou en Espagne. En 
définitive, sur 5 000 kinés, 
seule la moitié vient d’éco-
les françaises. C’est préoc-
cupant : on ne forme que la 
moitié de nos kinés. »
● Cécile Ninot

Montbéliard : « J’aimerais qu’on forme 
deux fois plus de kinés »

En 2016, Alexandre Kubicki 
ouvrait l’école de 
kinésithérapie de 
Montbéliard. Photo Lionel 
Vadam

�Le 2 décembre :
Salon Studyrama de 10 h à 

17 h à l’Atraxion à Belfort 
Andelnans.
�Le 9 décembre, trois 

journées portes ouvertes :
Esta (École supérieure des 

technologies et des affaires) 
3 rue du Dr-Frery à Belfort, 
de 10 h à 14 h.

ECM (École de commerce 
et management), sur le site 
du Techn’Hom de Belfort, 
de 9 h à 17 h.

UTBM (Université de 
technologie de Belfort 
Montbéliard) : journée 
portes ouvertes virtuelles 
du campus de Sevenans en 

live sur Facebook, Youtube 
et le site de l’UTBM à partir 
de 10 h.
� Le 20 janvier 2024 :
Journée portes ouvertes 

de l’UTBM, campus de 
Sevenans.
� Le 27 janvier 2024 :

À Belfort : ECM (École de 
commerce et management) 
sur le site du Techn’hom de 
Belfort, de 9 h à 17 h.

Université de Franche-
Comté : l’Institut national 
supérieur du professorat et 
de l’éducation (INSPE), 49 
faubourg des Ancêtres ; 
l’IUT Nord Franche-Comté, 
campus du Techn’Hom ; 

l’UFR Sciences, techniques 
et gestion de l’industrie 
(STGI), sites des rues Chan-
tereine (université Louis-
Neel) et Roussel à Belfort.

À Montbéliard : l’IUT NFC 
et l’UFR STGI, campus des 
Portes du Jura ; l’école 
ESPERA Sbarro, école de 
formation aux techniques 
de prototypes automobiles 
de l’UTBM, de 10 h à 17 h, 
rue Gaston-Pretot à Mont-
béliard.

À Vesoul : l’Institut natio-
nal supérieur du professo-
rat et de l’éducation de 
Franche-Comté (INSPE) ; 
l’IUT Besançon-Vesoul.

Les prochains rendez-vous de l’orientation
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